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sanlà. il. la clarté dlujpu, javais le cœur si plein d
Mourl pour lui et d rons désirs ! Si au ,moins un
chaud rayondce soleil venait me visiteInne autre-
fois! Quel imal a-je fait pour être, punic? Mes faibles
aiguilloris n2pnî jani blessé pdrsonne pas nrimo la
main qui ma cüeilie Esk-il juste qeje soifre
ainsi?

Voilà comme j,7mtmurais contre Dieu même,
sanis retemrt ma piamite amère.

Pauvro: ose ignorant que j'étais !, Lorsque je me
laissais alle'ain i' mes'génissements lans la révol-
te, jene savais pacs que chaqqe être ini-bas a son heure
d'épreuve a subir, et que pendant cet te heure,. ladver-
sité, comme lPcaà glacée que buvait ma ige, apporte
avec elle des forces pour le temps qui va suivre.

Depuis j'ai compris cela et beaucoup d'autres choses
encore, par l'nseignenint -que J'ai reçu.

Cependant on nous avait transportées dans un lieu
Mi régnait une grande agitation. Ce n'était plIus
comme aux champs, où les nuages fuyaient silencieux,
où le doux ftémissement du zéphyr dans le feuillage,
le gazotullerent ides ohs.aux, les voix parfumées 'de
mes compagnes.formaient d'agréables: concerts;- ici
tout était bruit, mouvement et désordre. J'eus peur
dabord (le ctuntte, 'puis je. m'y labituai etje de-
vws;curîuse' de oî mon.de. Je sentisymes forces
ranaître At la 'vî.qme rCteiont ;p ceur ; ma tige re'-
verdie se tenait. droite et ferme; je relevai ma corolle
désormais fraîche et superbe, :résolue à prendre ma
parI d'air, de soleil et de joie.. Les hommes allaient,
venaient, se croisient danstous les sens avec de
grands airs elLarés, mais tout rmc sembla terne et dé-
plaisant c.t ce lieu appelé la ville, dont mes comupa-
gnos fai:aierit un si granciéat, mie parut une fort
dourdissanle demeure.

Parmi les allants et venants, beaucoup, s'empres-
.saient autour de nous ; j'entendis vanter ies attraits.
Mes soeurs, jointes à d'autres fleurs qui m'étaient in-
connues, passaient: de main en main. En peu de
teips, emportées, dispersées, elles disparurent. Où ,
alkiient-elles ? Sans doute vers les plaisirs et les fêtes ;-
vers le lieu on les appelait Paccomplissement de leurs
brillants souhaits d'avenir.

Bientôt, je restai seule, livrée à mes réflexions, aban-
donnée, dédaignée peut-être.. Et pourtant, moi aussi,
j'avais demandé à Dieu comme les autres, mon ins-
tant de félicité.

Le jour s'avançait, quand vint se placer devant moi
une pauvre fenunc, dont les humbles vêtements, les
traits fatigués, les'yeux pleins de larmes, accusaient
la misère et les chagrins. Elle me contempla long-
ielps ien disant avec tristesse:

Ce*tt rose rajouirait peutêre le cœur dle ma fille
triste etuiahide ;)mais je suis pauvre.. trop pauvre

Elle s'en fat.
Ces. paroles avaient. éru le cœur de ma bouquetiè-

re. Les bQmics gens s'aidnt .ntire eux; la pauvre
fni ftppelée, et, moyeaiint quelqties deniers,

hemreuse et reeonnaissante, elle m'emporta.
*Aliiâsi j'étais vendue.. et vendu e à vil pri'.. et li%

e aux ains de Ïmisère !.J'cn rougis de honte.
Je ongcai cIe, sas dOute, en ce moment, placGes

chns dis vases précictî de Sèvîes oui d Japon, mes
SOnum étaidut àc Penrvi leîirs billantes corolles.cdans

prsomptueuse des gands. Je conpará leur
Sort avec celu i que le ciel me fiait et je ai ma

La pauvre fer me m'emportait d'une course rapide.
Bientôt uious .tivgrnes:deväix un ëand btiîiment à
l'aspecdt sinisîre; Nô6ie éntrâmies iu"fu %òoWtöl asso
et sornbr'f une' ouide .o e refe a 'sii'"nou:

-Juste diéli iécriai-je? 'où sis-je'? Ioè"& mned-
t-on? que cés' "hàntemuraillés qui chenilô jour,
que ces cours: sont étroites! 9ue&ces navés.sont froids!
Le soleil selèvet-Il sur cette' terr e?

'Nous parcoprions:de. ténébreuses galeiis où des
figares livides passaient.ön silence corrmme des om-
bres. La pauvre femme qui m'emportait avançait dhin
pas pressé, en cachant saifigure;et ses larmes. '.

Elle s'arrêta enfin devant une seconde porte de fer,
au-dessus de laquelle était écrit en gros caractères cc
mot terrible . £onn s Nous étions daranrs me
maison de forc, dans'la demeure du'crime et'dè Pex
piation.

Après une' lôngne attërte, la porte 'entr ouvrit pour
nous donner pa.ssac et' la' voix 'freniblâute dela paûs
vre femme'prononça faiblement' ïù nim. ê'li d sa
file.

Salfille !'.. avec quels: trausports la pauvre unère
prit daiisses- bras le ·corps free et maigri qi gisäit
sur la dure ! de quelles caresses' elle CouVIe 'rnt
décoloré, les yeux caves, les joues tereusés de la
condamnée! ' z

Que se 'dirent-elles pendant le peu -nstantsqm
leur furent accordés! je ne sais. J'entendis des mots
de déshonneur, de crime, de jugement. J'entendis
aussi des cris de douleur et de révolte ; je vis les
mains de la mère se lever pour bénir, puis on P'm-
porta mourante.

La condamnée la suivit des yeux ; mais dans le
sourire amer de ses lèvres crispées, clans son regard
effrayant, il y avait plus de désespoir que de tendresse
et de regret.

Lorsque dans nos champs, avant d'éclore, j'enten-
cais rues sours parler de jeunes filles, je me les figu-
rais jolies, heureuses, iinocentes comme nous. Quand
la pauvre femme m'avait emportée .ponrsa fille ma-
lade, dans ma pensée, je voyais celle-ci 'un pêu fa
ble et palie, domie une de nous après in ocage';
mais dans' ma pure essence de fleur, je n'aurais pu
supposer ce qu1e Je voyais dans ce, triste lieu où on
m'avait conduite.'

Restée seule,.la condamnée e vit, 'm isit a s
main brûlante, et attachant sur moi un regard pléin
d'envie et de'hiein :

-Tu est fraîche, me delle, et moi jene le suis
pItis. Ton parftnm est 'suave, et mon haleine est em-
pestée. Tes pétales.embaumées se dilatent, pures et
sans tachel, a la.lnmière et moi je suis coupable et
flétrie. 'Stt

Et me rejetant loin d'elle,a o amné détour;
napour peuer.

Ses larmes coulaient sans loute sur su vie qui fu
yait, sur sou enfance.passée si vile q'elle 'laquittait
à peine, sur sa jeuiesse perdue, peut-être sur ses fan-

Tremblante deï douleui- et'cPeffro echié 'sous mes
feuilles,' moi aussi je pleurais."

-O fios" sciuier' 6 mes' chèrbs àômyaris ie on
beau ciel bleu, mon horizon fleuri" ' oiijofe x zé
phyr qui7te b'fi'prè's hioi dans un rayon dl. so-
lieule misèe efaire ence
lieu de misère et d'angoisse!
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